
LE MONDE ILLUSTREÉ
-je veux vous demander, Jacques, si je dois

publier ou non le manuscrit.
-Non, Maurice, vous ne le devez pas, répondit

vivement Sarrue.
-Pourquoi ?
-Parce que ce serait une mauvaise action,Maurice ; parce que vous ne devez pas songer aubénéfice quelconque que vous rapporterait un

scandale public.
-Jacques, vous êtes un véritable puritainvous savez que je puis faire du manuscrit l'usagequ'il me plaira; le marquis de Soubreuil me laisse

le droit de le publier.
-je ne dis pas le contraire, mon cher Maurice;mais quand M. de Soubreuil vous a envoyé sonmanuscrit qui renferme-et j'appuie sur les mots-sa confession, ses pensées intimes, il se trouvaitdans un grand trouble d'esprit et n'était certaine-

ment plus en état de réfléchir.
Il Mais songez-y donc, Maurice, la mort dubaron de Manoise et de mademoiselle Jeanne deManoise date d'un an et celle du marquis estd'hier. Et vous ne vous croiriez pas répréhensibleen livrant à la publicité les détails intimes quecontient ce manuscrit !... D'ailleurs, Maurice, labaronne de Manoise existe encore et Andréa aussiexiste. Et puis je trouve qu'il est mauvais, quandon peut ne pas le faire, d'étaler sous les yeux dupublic les plaies de la famille ou nos infirmités

sociales.
" Si le manuscrit du marquis de Soubreuil estun jour imprimé, que ce soit dans quarante ou cin-quante ans, alors que les noms de Soubreuil et deManoise, de mêmes que ces terribles événements,

seront complètement oubliés. En attendant, Mau-rice, conservez tel qu'il est l'héritage du marquis etgardez-le précieusement sous clef dans un tiroir.,"
Maurice paraissait contrarié.
-Si je ne me trompe, reprit Sarrue, mes parolesne vous ont pas convaincu, et vous n'êtes point de

mon avis.
-si, Jacqlues je sens bien que vous avezraison ; mais j'avais cru, j'avais pensé...
-Quoi ?
-Que la volonté de M. de Soubreuil était quele manuscrit fût publié.
-Dans tous les cas, cette volonté n'est pas for-

mellement exprimée.
-C'est vrai, dit Georges Raynal.
-On pourrait supprimer les noms propres etles remplacer par des X, des A, ou des étoiles,répliqua Maurice, qui tenait à son idée.
-Oui, sans doute, fit le poète; mais, au lende-main du suicide du marquis, vos étoiles seraienttransparentes et tout le monde lirait les no ms quevous croiriez avoir cachés. je vous le répète, Mati-rice, ce serait faire un bruit inconvenant autour deces trois malheureuses victimes qlui reposent aucimetière du Père-Lachaise. Croyez-moi, il faut

laisser dormir les morts.
IEt puis savez-vous si vous ne mécontenteriezpas les parents et les amis de M. de Soubreuil ?Savez-vous si ce ne serait pas pour madame labaronne de Manoise, si cruellement frappée, unenouvelle et grande douleur ? Ce sont là d'autresconsidérations dont vous devez tenir compte.
"Assurément, retranché derrière le manuscrit,vous n'auriez à craindre aucune querelle: maisdépositaire d'un secret aussi important, les honnêtes gens vous blâmeraient de l'avoir révélé."

-je me rends à vos raisons, Jacques ; maisAndréa existe toujours, et il faut renoncer à lasatisfaction de la faire connaître, de la montrertelle qu'elle est ; enfin, de lui arracher son masque.-je comprends, répondit Sarrue, VOUS auriezvoulu vous faire le justicier de cette femme?
-Peut-être.
-Andréa ne restera pas impunie, dit Georges; sielle échappe à votre justice, elle rencontrera sansdoute d'autres vengeurs. J)ans tous les cas, Dieuest là;- il li ifigeal htmn uel éié

encadré au iliieu de beaucoup d'autres fai ts S'yrattachant plus Ou moins directement, et qu'il de-vînt ainsi le principal épisode d'un récit mue.mnenté, plein d'intérêt dont la Charme isMseail'héroïne. Alors, l'histoire ou la partie réelle del'ouvrage formerait un tout avec la partie laissée àl'imagination et vous auriez ainsi un véritable romande moeurs.
-Ah!1 mais, voilà une excellente idée ? s'écriaMaurice.
-Elle vous plaît, n'est-ce pas-Elle me plait, et je l'adopte.-Vous sentez-vous capable de la mettre à exécu.tion ?
-Oui, si vous m'aidez, Jacques.-NOUS verrons;ý nous reparlerons de cela aumoment opportun, dlans deux ou trois ans. D'icilà, nous saurons Peut être ce qu'est devenue An-dréa; c'est la Charmneuse elle.maêrne qui doit nousfournir, sans que nous ayons besoin de le chercher,le dénoûment de notre action, de notie drame.
-Oui, c'est cela, il faut que nu ahoscqu'Andréa est devenue. Croyezlous)Saconscqu'elle osera revenir à Paris ? cu-Pourquoi pas ?
-Après les malheurs qu'elle a causés ?-Ceu quell Povait craindre ne sont plus.Elle reviendra, Maurice, soyez-e n sûr. Seulement,pour ne pas trop attirer l'attention sur elle, toutd'abord, il est Possible qu'elle reparaisse à Parissous un autre nom.
recons ce cas, Jacques comment Pourronsnouslreonaître, nous, qui ne l'avons jamais vue?-Comment ? Nus la reconnaîtrons à sesexploits, Maurice. En attendant, mon amÎ vuallez enfermer ce manscivous'n ioimanucri dns n irorcommeje vous l'ai dit, et vous ne con fierez à persnevous entendez bien, Maurice, àProneqevupossédez ce Précieuxdcmntppesonne 

vune parlerez de ce quil contient'paplsqeou-C'est dit,' Jacques; je vous rmt egrele silence.sPrmtdegdr
-C'est le sujet entier de notre grand roman, fitle poète en souriant; doncinefataslose

laisser chiper. )i efu a oslMaurice enveloppa le manuscrit dans la moitiéd'un journal et le serra au fond du tiroir.
heures euS i ere a, il est déjà six-Est-ce que nons ne passonpaesmbelreste de la soirée ? dnsnda asensemblentletion était de VOUS offrir à dîner a aurî ointela rue uin excellent restaurant.;ily aa ond-je regrette de ne Pouvoir accepter, réponditGeorges ; mais il faut qu'à huit heures préc-ssjsois rentré au quartier.iesj

-Mon cher Muie dit Sarre une autre fois,Georges et moi, nous acetrn re intao)Avant de nous Séparer ce soil atqu ludésignions un jouildealt qeenainnous renc~~or dnsemcféane Ounoî 5 u rrnnousren onter d ns n cfé u centre de la ville.-Messieurs, reprit Georges csamedi ; si vosl olzbe'cest aujourd'huinqvus hev u e s,'en nous flous verronsmardi prochain, à cinqhue au ,grand café pari-sien. Comme cela, j'aurai le'plaisr e- o s oiet de vous serrer la main avant mondéat-Votre départ ?déat
-Oui. Ce mati n même le CMnnatdbataillon m'a annoncé que j 'étais co -mmadatrtenant au 44 c, de la lge.J Sprirnm Ous.,,ieu

mercredi matin Pou r aller rejoin 1 Pmonablementqui se trouve actuellemlenit 1à Mo 'régiet-Mo cerGeorges, dit lePe en lui tendantla main, recevez nis sincères-Et les miennes , ajouta laucitations
samain dans celle deGogss-Alors, C'est coneveu)rep.rit ,mtan us-Oui, à mardi. ieurpi celuicià mardi.-11 n'est que six heures fit r rurSr,,si cela ne vous déplaît P)as, arue

La suite au prochain 00l'

rapprochera de Paris et même qu'il vouldais q
attendant cela, continua Sarrue, je vuri
nous fissions ici la promesse solennelle die rester~
toujours unis par l'amitié et d'être prt U Pratappel de celui d'entre nous qui se r
menacé d'un danger quelconque.

Jacques Sarrue allongea le bras et di otr-Nous jurons donc de rester fidèles
amitié1e

Georges Raynal et Maurice Vermont terdr»le bras et répondirent
-Nous le jurons 1Après ce sermnent ils s'embrassèrent tOus lestrois et sortirent de la chambre.
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acontons, maintenant: l'arrivée de Georg~ette
Elle descendit du ,o de troisième clas 5s ,

elle avait jiris place, ayant sonfett a .Yhardes sous le bras. Un coup de craied 'e0' P
de l'octroi lui ouvrit le passage.

La voilà dans la cour de la gare de l'Est-. etdeEn présence du mouvement des facteursP apPt
voiursenentendant cinquante vOiX'qulidtrlaiet e même temps les numéros de c'esnières,' Georgette se trouva un mometierttt

ahurie. Elle regarda à droite et à ga,,,u
-Où vais-je allerlesrd11net
Mais elle savait que, même dans ls .quand un voyageur égaré cherche le chenin oidoit prendre on s'empresse de le lui indique'* lég
Elle S'éloigna un peu, pour ne pas être genS q spar les voyageurs ou les employés e ss eu

etveaintsu e rotOr. t os umirent à interroger la physionomie d'9allaient e enlussrletot orAu bout d'un instant, elle distingua Pbarbcetculièremnent un homme déjà âgé, ayant la,- 1 et,

les cheveux blancs. Elle surmontasataiés'approchant de lui. b Mde mindique dit-elle, je vous serais i n lcde 'idiqerla demeure de M. le b)aro tl,de Manoise.
5 iLe vieillard laissa tomber ses Yeux~n~Ccomprit qu'il avait affaire à une eh uidébarqant de sa province, et se it à hiia-a chère petite, répondit-il avec bien vennàuj5gParis est une grande ville, et. bien que j'y C' ebeaucoup de gens, je ne puis vous donner teseignement que vous eandez. Du r.est~ep

pourriez passer ainsi plusieurs jouril,inutilement des milliers de personnies- qUCYe:-Mon Dieu, fit Georgette avec cfforoo0je devenir ? Que vais-je fairec
-- Vous n'avez donc pas l'adresse de cque vous appelez le baron de ManOisc.
-Hélas!1 non. 

5 ~oéq~s
-- Je comprends ; vous avezsupéqe41à Paris comme au village Où tout le 1000#
-Pasut.précisément monsieur, mais je lcY.'

-Qu'un baron doit être connu ? A55. I1mnais dans le monde où il vit.-Jetenqu'un commerçant de ce quartieret je 55pas les nobles personnages du fabourg dGermain.ll~

Monsieur, reprit Georgette, des ltin de 0les Yeux) puisque vous semblez avoir e dO'derignorancet Soyez assez bon Pour r11ti
conseil.

-C'est chez M. le baron de ?dafoise qvoulez aller directement?
-Oui, monsieur.tce
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